
 1

 

Futuribles : naissance et histoire d’une revue de prospective 
 

Par Béatrice MOUSLI et Corinne ROËLS 
(Article paru dans La Revue des revues, n° 20, 1995, pp. 105-116) 

 
La revue Futuribles 1 est née en 1974, de la volonté 

d’un homme, Hugues de Jouvenel. Décidé à assurer la 
continuité et le développement d’un héritage familial et 
intellectuel, il a perçu l’importance du rôle d’une publication 
régulière et vivante dans le domaine de la prospective. Vingt 
et un ans plus tard, Futuribles, largement diffusée, a su 
trouver sa place dans le milieu des experts en sciences 
sociales, économistes et politiques. 

Le fait que ce soit une revue « vivante » impose 
quelques précautions : il n’est pas question ici de présenter 
Futuribles pour en vanter les mérites.... Il s’agit de retracer 
une histoire originale au sein des sciences sociales, de 
montrer en quoi une publication peut contribuer de façon 
décisive à structurer une discipline nouvelle, à en assurer la 
pérennité. La vie d’une revue est jalonnée de caps : la 
première année, les dix ans, le centième numéro, le deux-
centième... C’est de ce dernier cap qu’est née l’idée de cette 
étude. Rares en effet sont les publication indépendantes et 
mues par une vision philosophique et intellectuelle 
particulière qui survivent à leurs débuts, et à l’enthousiasme 
de la première heure. Très vite, en l’absence d’un sponsor ou 
d’un éditeur puissant, des considérations de rentabilité 
économique, des luttes intestines, des affrontements 
idéologiques et personnels prennent le dessus, et étouffent 
les bonnes volontés qui formaient le « tissu humain » de la 
revue. 

Futuribles constitue donc une expérience 
particulière. Retracer sa genèse et la naissance de ses 
premiers numéros 2 permet aussi de suivre le 
développement d’un mouvement intellectuel, de voir 
comment celui-ci a pu asseoir sa légitimité et mûrir sa 

                                                
1 « Futuribles » est un terme repris par Bertrand de Jouvenel, à un 
jésuite du XVIe siècle, Molina, contraction des mots « futurs » et 
« possibles ». 
2 Nous limitons volontairement notre étude à la parution du n° 
100, de juin 1986. 

pensée. De plus, du fait de son unicité de direction, nous 
disposons d’archives importantes, ce qui – soulignons-le à 
nouveau – reste rare dans le domaine de l’histoire des 
revues 3. 

Avant d’aborder l’histoire de la revue en elle-même, 
il est indispensable d’en résumer la proto-histoire, qui nous 
ramène en 1960, date à laquelle Bertrand de Jouvenel, père 
de Hugues de Jouvenel, proposait à la Fondation Ford 
(fondation américaine qui participait activement à la 
reconstruction tant matérielle qu’intellectuelle de l’Europe de 
l’Ouest) de financer le « Projet Futuribles » 4 ayant pour but 
de « discuter l’évolution des institutions politiques en 
Europe ». La perspective est d’emblée politique, ce qui 
n’étonne pas venant d’un homme qui a derrière lui plus d’une 
trentaine d’ouvrages, parmi lesquels on compte Du Pouvoir, 
classique de la réflexion politique paru en 1945. Bertrand de 
Jouvenel entend au travers du « Projet Futuribles » 
démontrer que la réflexion sur l’avenir est une priorité en ces 
temps de bouleversements accélérés, si les dirigeants 
veulent garder une liberté de choix et de décision. 
L’élaboration de cette réflexion doit être rendue publique, car 
« au demeurant, c’est ainsi seulement que l’on évitera de 
donner pour opération "magique" le processus intellectuel de 
formation d’opinions raisonnées sur l’avenir ». D’où 
l’importance de l’existence d’un lieu, « forum prévisionnel où 
se produiront les opinions "avancées" (au sens temporel) sur 
ce qui peut advenir et sur ce qui peut être fait. Et comme le 
                                                
3 Nous tenons à remercier Hugues de Jouvenel, directeur de 
Futuribles, et Christine de Guébriant, secrétaire de rédaction de la 
revue, pour l’aide qu’ils nous ont apportée (témoignages oraux, 
documentation) et pour la liberté entière qu’ils nous ont laissée 
dans nos recherches et dans nos propos. 
4 Le « Projet Futuribles » fait « partie d’une entreprise 
intellectuelle soutenue par la Fondation Ford, administrée par la 
Fondation F.E.R.I.S. (Fondation pour l’étude des relations 
internationale en Suisse) et dirigée par un conseil international » 
où l’on retrouve des Anglais, des Américains, et deux Français, 
Bertrand de Jouvenel et Émile Mireaux, secrétaire perpétuel de 
l’Académie des sciences morales et politiques. 
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passage de temps apporte des situations nouvelles et des 
germes nouveaux, il est clair que ce forum doit être en 
fonctionnement continuel : il ne s’agit pas d’envisager l’avenir 
une fois pour toutes mais de le discuter continuellement 5 ». 
Aussi, dès la fin des années cinquante, Bertrand de Jouvenel 
veut-il concentrer ses efforts sur l’avenir et y intéresser ses 
contemporains, leur apprendre à porter un regard prospectif 
sur les vingt ans à venir, et leur montrer quel espace de 
liberté représentent ces temps encore vierges, mais qui 
peuvent si malencontreusement être hypothéqués par une 
mauvaise compréhension du présent. Au moyen de la notion 
de probabilité, Bertrand de Jouvenel propose de tracer des 
scénarios possibles, de s’exercer à L’Art de la conjecture : 
« La conjoncture raisonnée est une appréciation portée sur 
les effets composés de causes efficientes que nous 
discernons jusqu’à présent » et il ajoute : « C’est un caractère 
distinctif de notre société en mouvement que la réflexion sur 
l’avenir n’est plus seulement curiosité, mais nécessité 6 ». 

À cette parole, il faut un média : les études produites 
dans le cadre du « Projet Futuribles » sont accueillies au sein 
du Bulletin de la SEDEIS, publication de conjoncture 
économique éditée par la SEDEIS 7 que dirige Bertrand de 
Jouvenel. Sous la forme d’un « Supplément Futuribles », 
intégré au Bulletin de la SEDEIS, de nombreuses études 
seront publiées, et leurs rédacteurs formeront le noyau que 
l’on retrouvera plus tard au sein de l’Association 
Internationale Futuribles. 

Bertrand de Jouvenel aurait pu s’associer à 
l’aventure de la revue Prospective 8 crée en 1958 au sein du 
Centre International de Prospective dirigé par Gaston Berger, 
« père » de la prospective française. Mais les optiques 
étaient différentes. Gaston Berger envisage l’avenir de 
l’homme, de la société : pour lui « regarder un homme le 

                                                
5 Bertrand de Jouvenel, L’Art de la conjecture, Paris, Éditions 
SEDEIS, coll. « Futuribles », 1972, p. 339. 
6 Bertrand de Jouvenel, « Note sur le Projet Futuribles », Bulletin 
SEDEIS, n° 785, supplément Futuribles, 20 avril 1960. 
7 La Société d’Etudes et de Documentation Economiques 
Industrielles et Sociales est un bureau d’étude créé à l’origine par 
le CNPF ; Bertrand de Jouvenel en reprit la direction en 1954 avec 
sa femme Hélène de Jouvenel. Il quittera la SEDEIS en 1974. 
8 Prospective cessa de paraître au numéro 15, en 1969. Son 
premier directeur-fondateur, Gaston Berger, est mort en 1960 dans 
un accident de la route. 

transforme, regarder l’avenir le bouleverse 9 ». Et sa vision 
est à la fois humaniste et historique : « l’étude des 
transformations qui s’opèrent sous nos yeux semble bien 
susceptible de nous éclairer non seulement sur l’avenir qui 
se prépare mais sur le mouvement qui s’est développé à 
travers toute l’aventure humaine et sur le sens même de 
toute notre existence 10 ». Les champs d’application de 
« l’attitude prospective » ne sont donc pas tout à fait 
semblable à ceux envisagés par Bertrand de Jouvenel, qui, 
lui, s’attache plus à la réflexion politique. Nous verrons que 
Futuribles se pose à la fois en héritière de Prospective 
(grande attention portée au « sociétal »), et du « Projet 
Futuribles », cherchant régulièrement à sensibiliser ses 
contemporains aux problèmes politiques. 

En 1966, l’espace consenti dans le Bulletin de la 
S.E.D.E.I.S. ne suffisant plus, Bertrand de Jouvenel et sa 
femme Hélène créent, toujours dans le cadre de la SEDEIS, 
Analyse & Prévision, revue mensuelle qui a pour but de 
grouper en une seule publication trois de ces Bulletins de la 
SEDEIS, les « études », les « études Futuribles », et la 
« bibliographie ». Le « credo » subit quelques modifications : 
Analyse & Prévision devient une « revue comportant des 
études de politique économique et sociale et des études de 
prévision à moyen et long terme, des comptes rendus 
d’activités des principaux groupes travaillant sur les 
problèmes de l’avenir tant en France qu’à l’étranger, et une 
bibliographie 11 ». 

Après cinq ans d’activités subventionnées par la 
Fondation Ford, la manne américaine cesse 12. Il faut donc 
trouver une nouvelle assise au « Projet Futuribles » qui, 
depuis 1960, réunit un groupe d’experts mobilisés pour 
démontrer aux politiques et aux pouvoirs publics l’importance 
d’une réflexion globale sur le futur. Aussi en 1967 
l’Association Internationale Futuribles est créée grâce à 
l’appui financier des pouvoirs publics ; association loi de 
1901, elle fonctionne comme un centre de rencontre et de 
documentation, ses publications restant éditées par la 

                                                
9 L’attitude prospective, extrait du tome XX de l’Encyclopédie 
française. 
10 Gaston Berger : « L’attitude prospective », Prospective, n°1, 
mai 1958, p.10. 
11 Analyse & Prévision, tome XI, n° 1, janvier 1971. 
12 Les fondations américaines apportent leur soutien sur des durées 
qui n’excèdent généralement pas cinq ans. 
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SEDEIS. En 1973, les fonds publics sont taris, l’Association 
connaît de grosses difficultés financières, dont elle ne sort 
que progressivement après la nomination l’année suivante 
d’un nouveau Délégué général, Hugues de Jouvenel, fils du 
fondateur. 

De 1960 à 1974, la prospective s’est développée en 
France, notamment avec la présence de l’économiste Pierre 
Massé à la préparation du Ve Plan. Ce dernier avait adhéré 
au Centre de Prospective dirigé par Gaston Berger, et 
collaborait à Prospective. Nommé Commissaire général au 
Plan en 1959, il réussit à réunir en 1962 un commission 
d’une douzaine d’experts, parmi lesquels Jean Fourastié et 
Bertrand de Jouvenel, auxquels il demande d’« étudier sous 
l’angle des faits porteurs d’avenir, ce qu’il serait utile de 
connaître dès à présent de la France de 1985 pour éclairer 
les orientation générales du Ve Plan ». Hugues de Jouvenel 
reprendra l’expression des « faits porteurs d’avenir » pour 
sous-titrer la rubriques « actualités prospectives » de 
Futuribles. 

En 1963 est créée la DATAR (Délégation à 
l’aménagement du territoire et à l’action régionale), dont le 
rôle est de réguler la croissance dans ses effets spatiaux. La 
DATAR est très vite amenée à produire de nombreuses 
études prospectives, et ressent le besoin d’une revue dont la 
diffusion auprès des chefs d’entreprises et acteurs 
économiques régionaux lui assurerait une audience. Aussi 
en 1966, paraît le premier numéro de 2000, sous-titré 
« territoire, espace, aménagement du territoire, liberté », 
revue de prestige qui a plus l’apparence d’un magazine avec 
ses nombreuses illustrations illustrées et sa quadrichromie. 
Dirigée par Serge Antoine, elle a pour but de rendre compte 
de la « mutation générale de nos sociétés », à travers 
l’aménagement du territoire, qui est un « des domaines 
privilégiés de transition entre des formes du passé qui 
s’effacent et l’avenir qui s’en dégagera », et pour mission de 
s’efforcer « d’habituer [l’opinion] aux difficultés des faits, de 
leur interprétation, de leur contradictions dans tous les 
domaines qui demain auront pour nous une signification 
imprévue et essentielle ». Parmi ses parrains, on trouve des 
hommes aussi divers que l’économiste Jean Fourastié, 
l’anthropologue Claude Lévi-Strauss ou l’écrivain Jean 
Giono, aux côtés de « compagnons de route » de Futuribles, 

tels l’ingénieur Pierre Piganiol, le directeur de la DATAR 
Jérôme Monod ou Pierre Massé. 

Le Centre d’Études Prospectives (ex-Centre 
International de Prospective), né de l’initiative de Gaston 
Berger, se fond en 1967 au sein de l’Association 
Internationale Futuribles, et les cahiers de Prospective 
cessent de paraître en 1969. Or en juin 1973, ils renaissent 
éphémèrement – pour trois numéros –, sous le titre de 
Prospectives, sous l’égide de la Fondation Claude-Nicolas 
Ledoux pour les réflexions sur le futur 13, publiés par les 
Presses Universitaires de France. Le pluriel est ainsi expliqué 
par Pierre Massé : « Le mot prospective, maintenu, exprime 
la filiation ou, suivant un terme à la mode, la continuité. La 
forme plurielle traduit l’ouverture à la diversité des esprits. » 

C’est dans ce contexte qu’en novembre 1974, à 
l’âge de vingt-huit ans, Hugues de Jouvenel, en tant que 
nouveau Délégué Général, propose au conseil 
d’administration de l’Association Internationale Futuribles la 
création d’une nouvelle publication qui viendrait prendre la 
relève de Prospectives laissée de côté par les PUF et de 
Analyse & Prévision dont la parution cesse en cette même 
fin d’année 14. Même si son jeune âge ne lui facilite pas 
toujours la tâche vis-à-vis des hauts fonctionnaires et des 
universitaires gravitant autour de l’Association Internationale 
Futuribles, Hugues de Jouvenel ressent la nécessité pour 
l’Association de témoigner de son activité de centre de 
documentation et de son activité de recherche au travers 
d’une nouvelle revue. 

Le but de celle-ci est de répondre aux « objectifs de 
coordination que s’était dès l’origine assignée l’Association 
vis-à-vis des centres de prévision et aux soucis de 
rationalisation, d’anti-gaspillage et de cohérence qu’imposent 
en particulier les dures conditions que doit affronter une 
entreprise intellectuelle qui fait le pari d’assurer à quelques 
milliers de lecteurs une publication scientifique 
indépendante ». La nouvelle revue sera « une revue 

                                                
13 La Fondation Claude-Nicolas Ledoux pour les réflexions sur le 
futur à Arc-et-Senans (Doubs) a été créée en 1970 par et sur une 
idée de Serge Antoine, avec des financements privés. 
L’Association Internationale Futuribles a organisé de nombreux 
colloques et manifestations en collaboration avec cette Fondation. 
14 La SEDEIS qui avait acquis son indépendance, ayant des 
problèmes financiers, est reprise par le CNPF. Hugues de 
Jouvenel, qui en était le secrétaire général depuis 1968, la quitte en 
emportant la revue Analyse & Prévision. 
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d’analyse, de prévision et de prospective des principaux 
problèmes pouvant avoir un impact sur l’avenir de nos 
sociétés 15 ». Claude Guillemin, directeur du Service 
Géologique National, Serge Antoine, Président de la 
Fondation Claude-Nicolas Ledoux, Bernard Cazes, chargé 
de mission au Plan et futur historien de la prospective 16, le 
sociologue Henri Mendras, Pierre Piganiol, Pierre Massé et 
Bertrand de Jouvenel, entre autres, sont alors réunis au sein 
d’un comité d’orientation. C’est sous ces auspices et au sein 
de l’Association Internationale Futuribles qu’en juin 1975 sort 
le premier numéro de Futuribles. Trimestrielle, la revue porte 
comme sous-titre Analyse – Prévision – Prospective 
marquant ainsi sa filiation et sa reconnaissance envers les 
précédentes revues de prospective. 

Hugues de Jouvenel présente dans ce premier 
numéro un ensemble d’articles consacrés à l’environnement, 
à côté duquel on trouve déjà plusieurs analyses politiques 
sur l’évolution des grandes régions du monde (en 
l’occurrence l’Amérique du Nord, l’Europe et le Maghreb). 
Suivent le traditionnel « Forum prévisionnel », portant sur 
l’organisation des entreprises, et, pour clore, des notes 
bibliographiques. 

Ce premier sommaire est exemplaire. Futuribles 
s’organisera toujours autour de trois rubriques :  

• les études de fond « qui portent sur l’éventail des futurs 
possibles et sur les choix. Ces études n’ont pas pour 
objet de décrire l’histoire de l’avenir, mais de mettre en 
lumière les conséquences à long terme et les implications 
multiples de certains problèmes et de certaines décisions. 
Ces études relèvent des sciences humaines plus que 
des sciences exactes ; elles entendent contribuer à la 
réflexion engagée depuis quelques années sur la 
croissance et les modèles alternatifs de 
développement 17 » ; 

• le forum prévisionnel, lieu d’information sur les principales 
activités prospectives internationales (comptes rendus de 
colloques ou de programmes de recherches en cours...) 
et plate-forme d’échanges entre chercheurs. Rappelons 

                                                
15 Hugues de Jouvenel, « Avant-propos », Futuribles n°1-2, p.3. 
16 Bernard Cazes, Histoire des futurs. Les grandes figures de 
l’avenir de saint Augustin au XXIe siècle, Paris, Seghers, coll. 
« Les Visages de l’avenir », 1986. 
17 Hugues de Jouvenel, « Programme d’activités, 1976-1977 », 
document interne. 

que dès la création du « Projet Futuribles », Bertrand de 
Jouvenel prônait déjà l’instauration de ce forum, lieu 
même où l’opinion publique doit faire entendre sa voix et 
s’inscrire dans la relation privilégiée qui s’installe entre 
conjecturistes et gouvernants et qui, au sein de la revue, 
est « conçu comme une véritable institution où des 
experts très différents apporteront des prévisions 
spéciales qui seront combinées en prévisions plus 
générales 18 ». Cette rubrique-tribune a souvent de la 
peine à répondre à ces ambitions, la confrontation entre 
experts se révélant difficile à mettre en œuvre ; 

• la chronique bibliographique, enfin, qui est composée 
d’analyses critiques des principaux ouvrages récemment 
parus et ayant un intérêt prospectif. 

Si les moyens sont artisanaux – le directeur est seul à la 
tête de la revue, aidé par l’ancienne secrétaire de rédaction 
d’Analyse & Prévision, dont la rémunération est au départ 
prise en charge par la DATAR – les objectifs sont, eux, dès 
l’origine, ambitieux. Hugues de Jouvenel est très attaché à 
l’esprit de la prospective française à caractère social, qui est 
une réflexion sur le changement dans les existences 
quotidiennes, et dont l’avenir dépend largement de l’action 
des autorités publiques. Or, sans anticipation les décideurs 
sont acculés à gérer les urgences et ne disposent pas du 
domaine de liberté, de pouvoir et de volonté qu’offre 
l’identification des futurs possibles. Il assigne donc à 
Futuribles deux rôles primordiaux : 

• Celui d’inciter les hommes politiques à prendre en 
considération le long terme dans leurs décisions ; 

• Et celui d’être un lieu de production de vues 
prospectives battant en brèche le monopole de l’État en 
la matière et nourrissant de cette façon la discussion 
publique sur les grands sujets d’intérêt commun comme 
l’environnement, le travail ou la protection sociale. 

L’objectif ultime étant de parvenir à formuler un 
projet collectif donnant l’impulsion d’une nouvelle dynamique 
politique et sociale, la revue se doit de susciter et d’organiser 
un vaste débat public sur les futurs possibles, débat auquel 
elle apporterait une contribution active. 

                                                
18 Bertrand de Jouvenel , « Extrait de L’Art de la conjecture », 
Futuribles n°1-2, janvier 1975, p.148. 
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Sur des sujets ponctuels, Futuribles parvient à faire 
réagir l’opinion publique et à faire rebondir le débat sans être 
jamais captif d’une chapelle. Par exemple, avec des articles 
sur le vieillissement démographique et l’avenir de l’État 
protecteur, sur le risque technologique majeur (catastrophes 
technologiques du types Bhopal, Seveso…) ou sur les 
industries culturelles. À ce propos, un rapport de Augustin 
Girard, alors chef du service des études et de la recherche 
au ministère de la Culture, publié en 1978 dans Futuribles 19 
a suscité de très vives réactions de la part du Parti 
communiste et de la presse. Ainsi, Le Canard enchaîné 
écrit : « Voilà au moins un guignol qui ne cache pas son jeu. 
La culture, considérée sous l’angle giscardien, se résume à 
une industrie de pointe. Et ça doit être rentable 20. » Cet 
épisode est significatif de la ligne de conduite de la revue : 
révéler des enjeux nouveaux afin qu’il soit possible d’élaborer 
à temps des stratégies d’avenir. Ainsi, en feuilletant les 
sommaires de ces cents premiers numéros, on remarque de 
nombreux articles qui visaient alors à mettre en lumière les 
questions auxquelles il fallait commencer à répondre de suite 
pour préparer demain ; citons par exemple : « La retraite : 
une mort sociale ? » (n° 21, 1979), « Grands risques et 
responsabilité de l’État » (n° 28, 1979), « Anti-pollution et 
emploi » (n° 44, 1981) ou « Le véhicule électrique répond-il à 
un besoin ? » (n° 19, 1978). 

Ces objectifs resteront, en dépit des vicissitudes, 
l’armature de Futuribles. En 1975, lors même que les études 
prospectives sont délaissées par les pouvoirs publics 
français tout absorbés par les problèmes nés du premier 
choc pétrolier, les entreprises privées et publiques qui ont 
tant souffert du manque de prévisions, prennent 
progressivement le relais. Elles deviennent à leur tour 
productrices et consom-matrices d’études prospectives. 
Leurs soucis sont différents de ceux de l’État : plus que le 
« sociétal », l’économie, les sciences et les techniques sont 
leurs domaines de préoccupations. 

Dans ce contexte, Futuribles se modèle sur deux 
grands axes : aux sujets sur la sociologie urbaine et sur les 
rapports entre prospective et politique, qui sont les terrains de 

                                                
19 Futuribles, n° 17, septembre - octobre 1978. Le sujet de ce 
numéro spécial était d’établir une comparaison en termes 
d’efficacité entre les politiques culturelles du secteur public et les 
produits culturels du secteur marchand. 
20 Le Canard enchaîné, 21 mars 1979. 

prédilection de Hugues de Jouvenel, vont s’adjoindre ceux 
sur les politiques économiques et les stratégies d’entreprise, 
sur les modes de vie, sur le travail et l’emploi, les 
technologies et la société, la politique internationale et les 
stratégies de développement, les ressources naturelles et 
l’environnement. Sans oublier ce qui reste un des objectifs 
prioritaires de son directeur : le développement, la mise au 
point et la discussion des méthodes et des concepts de 
prospective. 

Pour mettre en œuvre cette politique éditoriale, 
Hugues de Jouvenel doit imposer ses conceptions et en 
matière de revue et en matière de prospective. Dans la 
presse les communiqués saluant la parution du premier 
numéro de Futuribles sont parfois ambigus ; père et fils sont 
souvent confondus, et il faudra plusieurs années pour qu’il 
impose son prénom dans le monde de la prospective.  

Par un choix personnel des auteurs, Hugues de 
Jouvenel parvient à imprimer sa marque. Dès « l’avant-
propos » du premier numéro, il souhaite que la revue puisse 
« accueillir des auteurs représentatifs de disciplines, 
d’idéologies et de pays très différents pourvu que — par les 
faits qu’ils relatent, les idées et les opinions qu’ils avancent — 
ils contribuent à une meilleure compréhension et maîtrise 
des problèmes et options dont dépend l’avenir ». Aussi, loin 
de faire appel aux seuls éclairages des futurologues ou 
prospectivistes déclarés comme par exemple Alvin Toffler ou 
Michel Godet, il sollicite très souvent la collaboration 
d’économistes, de démographes, de sociologues, 
d’écologues, bref de chercheurs de toute discipline auxquels 
il explique les fondements de la démarche prospective. Ce 
travail d’explication prend toute son importance quand on sait 
que, devant la difficulté de l’exercice prospectif, beaucoup 
d’auteurs ont tendance à développer excessivement 
l’analyse au détriment de la partie proprement prospective. 
Cette démarche n’a pas toujours le succès escompté – les 
articles ne présentent pas nécessairement un caractère 
prospectif avéré –, mais elle a au moins le mérite de favoriser 
un vrai dialogue entre les auteurs et le rédacteur en chef, 
assurant aux articles une certaine homogénéité : grâce à 
l’expérience acquise, Hugues de Jouvenel devient plus 
précis dans ses commandes aux auteurs ; il demande des 
papiers plus courts, plus lisibles et moins théoriques. 
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De trimestrielle la revue devient bimestrielle à partir 
de janvier 1978, puis mensuelle après cinq ans d’existence, 
en janvier 1979. « Futuribles sera désormais mensuel, de 
telle sorte qu’une liaison plus régulière soit assurée entre les 
personnes engagées dans l’action et celles qui œuvrent 
dans le monde très cloisonné de la recherche » explique 
Hugues de Jouvenel dans l’avant-propos du numéro 19 de 
janvier 1979. Avec ce numéro, l’équipe de rédaction se 
renforce, passant d’une à deux personnes : l’ancienne 
secrétaire de la revue 2000 prend en charge le secrétariat de 
rédaction de Futuribles et un nouveau rédacteur, Guy 
Poquet, apporte son aide à Hugues de Jouvenel. Futuribles 
prend pour nom Futuribles 2000 – ce jusqu’en janvier 1981 – 
et présente deux nouvelles rubriques : « Innovations » qui 
vise à évaluer les impacts socio-économiques des 
innovations technologiques majeures et à analyser les 
innovations sociales les plus révélatrices sur le plan de 
l’évolution socio-culturelle ; et « Actualités prospectives » qui 
doit dégager des innombrables informations, 
événementielles pour la plupart, « quels sont les idées et les 
faits quotidiens qui sont réellement porteurs d’avenir ».  

Futuribles est bel et bien la revue d’un seul homme. 
Hugues de Jouvenel prend seul la décision du contenu de sa 
revue et choisit seul les auteurs. Pendant dix-huit ans (de 
1975 à 1992), Futuribles ne disposera pas de comité de 
rédaction. Seul désigné, le comité d’orientation, caution 
morale de l’aventure, ne s’est jamais réuni. Certes les 
personnalités qui le composent sont consultées sur les 
thèmes à retenir et indiquent quels auteurs peuvent les traiter 
mais ceci a lieu le plus souvent, à l’occasion de 
conversations particulières avec Hugues de Jouvenel que 
lors de réunions formelles. 

En aval, le travail de l’équipe de rédaction devient 
plus important : les articles sont systématiquement précédés 
d’un chapeau présentant le sujet et le situant dans la politique 
rédactionnelle de la revue ; des encadrés et des graphiques 
ajoutés par la rédaction aèrent et enrichissent les articles. 
C’est seulement grâce à la parfaite adhésion au projet 
Futuribles de l’équipe de rédaction composée de Guy 
Poquet, rédacteur, et de Christine de Guébriant, nouvelle 
secrétaire de rédaction depuis avril 1980, que peuvent être 
maintenus non seulement le rythme de parution mensuel de 
Futuribles, mais aussi les relations avec les auteurs et le 

travail rédactionnel sur les articles. D’autant que la situation 
financière de l’Association restant toujours précaire, aucun 
d’entre eux ne peut consacrer tout son temps à la revue. Ils 
sont en effet amenés à faire également les études sur contrat 
qui assurent l’équilibre financier de l’Association, ainsi qu’à 
organiser des conférences internationales, des colloques et 
enfin à traiter la documentation. 

Cette petite équipe soudée, polyvalente et quelque 
peu surchargée, renforcée parfois temporairement par un 
documentaliste, relance en janvier 1981 la collection de livres 
Futuribles chez un important éditeur d’ouvrages et de revues 
scientifiques, Pergamon Press. Autrefois publiée par la 
SEDEIS puis ultérieurement cédée à Hachette alors dirigée 
par Simon Nora, qui n’en a jamais exploité le label, la 
collection de livres Futuribles est placée cette fois sous la 
direction de Hugues de Jouvenel. Selon ses propres termes, 
cette collection « a pour but d’explorer les différents futurs 
possibles pouvant découler de la situation présente, et de 
susciter la réflexion sur les conséquences néfastes ou 
bénéfiques, des options pouvant être prises en réponse aux 
enjeux actuels et à venir ». Il s’agit là d’un véritable 
prolongement de la ligne éditoriale de la revue. Cette 
collection qui connaîtra certains succès avec par exemple le 
livre de Patrick Lagadec, Le Risque technologique majeur, 
réédité plus tard aux Éditions du Seuil, entraîne dans son 
sillage la revue Futuribles. À partir d’octobre 1981, Pergamon 
Press, pour le compte de l’Association Internationale 
Futuribles, prend aussi en charge la diffusion (c’est-à-dire la 
gestion des abonnements et la vente au numéro) et 
l’impression de la revue. Le secrétariat de rédaction reste, 
pour sa part, au sein de l’Association. 

Cette alliance souhaitée par Pergamon Press, 
résulte du niveau de diffusion et du prestige acquis par la 
revue Futuribles en sept années d’existence. Futuribles 
compte, en juin 1981, 1 822 abonnés dont 28 % vivent à 
l’étranger, chiffre auquel il faut ajouter 209 abonnements 
envoyés gratuitement, soit une diffusion totale dépassant les 
2 000 exemplaires. Ces résultats sont encourageant par leur 
rapidité. Il est vrai que les revues dont est issue Futuribles ont 
contribué à ce succès. En 1975, au moment du lancement 
de Futuribles, les anciens abonnés de Prospectives (250 
environs) et ceux bien plus nombreux d’Analyse & Prévision 
(de l’ordre de 1 500) ont tous été informés par courrier de la 
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création de Futuribles et reçu une proposition d’abonnement. 
Il en va de même avec les anciens abonnés de la revue 
2000. Le pari de mettre en relation les hommes de réflexion 
et les hommes d’action par le truchement d’une revue paraît 
gagné : 80 % des abonnés lisent Futuribles sur leur lieu de 
travail et l’utilisent comme un outil de travail. Composé 
principalement de cadres supérieurs des départements 
études, stratégie, formation, ressources humaines, 
communication des entreprises privées et publiques, 
d’hommes politiques et dans une moindre mesure de 
chercheurs, d’enseignants et d’étudiants, le lectorat de 
Futuribles déborde largement du domaine des sciences 
sociales. 

Des initiatives originales comme le concours 
d’imagination appliquée aux modes de vie futurs organisé en 
1976 par Futuribles sur une idée de Serge Antoine favorisent 
cette expansion. Pour participer au concours « les candidats 
sont invités à faire une description vivante d’un monde, d’une 
société ou d’une cité imaginaires » et à remettre un texte de 
5 000 mots. Le jury, présidé par Hugues de Jouvenel et 
composé entre autres de François de Closets, Pierre Nora, 
Joël de Rosnay, Ignacy Sachs, décerne le prix Futuribles 21, 
soit 2000 F en espèces et une médaille spécialement gravée 
par Jean Messagier sur laquelle figure la seule mention : 
« Aux jardiniers du temps ».  

Pourtant ce développement est mis en péril par 
Pergamon Press en dépit des espoirs placés dans cette 
union avec un grand éditeur. Sept cents abonnements 
seront perdus entre juillet 1981, moment auquel Pergamon 
Press prend à sa charge la diffusion de la revue, et 
novembre 1982, date à laquelle l’Association reprend en 
mains la gestion des abonnements et la fabrication de la 
revue : de plus de deux mille, le nombre des abonnements 
est tombé à moins de mille trois cents. Il faudra attendre 
décembre 1983 et les résultats d’une promotion d’une 
importance exceptionnelle sur onze mille adresses pour 
retrouver le niveau des abonnements de juillet 1981. Après 
cette expérience peu concluante, les fonctions d’édition, de 

                                                
21 Ce prix n’a été décerné qu’une fois, en 1977, à deux ouvrages, 
Vivre au Pays de Louis Ergan et Loeiz Laurent, et Les Dégâts du 
progrès. Les travailleurs techniques face au changement de la 
CFDT  

gestion et de promotion de la revue reviennent au sein de 
l’Association. 

 Avec ce retour dans les structures de l’Association, 
la revue retrouve son indépendance économique et 
intellectuelle. Occupant de cette façon une place originale 
dans le paysage éditorial français des revues – rares sont 
celles en effet qui ne dépendent pas d’un grand éditeur tout 
en étant si présentes et si vivantes –, Futuribles figure parmi 
les revues de culture générale qui se distinguent par leur 
ouverture aux différents courants de pensée, aux auteurs 
nouveaux issus de disciplines différentes et par leur objectif 
de décloisonnement, de relais, de forum.  

 Comme le montrent ses appels fréquents aux 
critiques et aux suggestions des lecteurs qui sont encore 
répétés dans l’éditorial du n° 100 de Futuribles en juin 1986, 
Hugues de Jouvenel cherche à donner par sa revue une 
signification vivante à notre démocratie. La prospective met 
au jour un nombre croissant de futurs possibles à mesure 
que l’avenir devient plus flou et offre une marge de liberté 
plus grande à nos actions. Il ne s’agit pas, comme dit Martin 
Heidegger, de « prendre purement et simplement en chasse 
le futur pour en prévoir et calculer le contour – ce qui revient à 
faire d’un avenir voilé la simple rallonge d’un présent à peine 
pensé – 22 ». S’efforçant d’éviter l’écueil de la prévision et du 
morcellement technique, la revue s’appuie sur la prospective 
telle qu’elle a été définie par ses fondateurs en France : 
globale, elle tient compte de l’ensemble des facteurs 
économiques, techniques, scientifiques et surtout sociaux et 
humains. Car « la prospective à défaut d’être divinatoire ne 
peut être qu’un instrument au service d’un projet politique au 
sens étymologique de ce terme. Que les professionnels de la 
politique aient ou non une telle vision, l’enjeu en tout état de 
cause est trop grave pour leur en laisser le monopole et que 
le citoyen s’en désintéresse. L’objectif de la revue Futuribles 
n’est rien d’autre que de lui offrir quelques moyens 
d’assumer plus pleinement son rôle d’artisan du futur 23. » 

 

                                                
22 Martin Heidegger, Le Tournant, Questions IV, Paris, Gallimard, 
coll. Tel, 1990, p. 319. 
23 Hugues de Jouvenel, « Cent Futuribles, et après ? », Futuribles 
n° 100, juin 1986, p. 6. 


